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Quoique NoeZle a Cuba raconte les vacances de Noel d'une trentaine
de touristes, quebecois pour la plupart, sous le soleil de Cuba, cet
ouvrage de Pierre Karch n'a rien de banal: plut6t qu'un roman
d'evasion, il s'agit d'un «roman sur l'evasion.)l Comme le note Pierre
Hebert, l'interet et la complexite du roman dependent justement du
fait que NoeZle a Cuba n'est pas uniquement le recit des aventures
d'un groupe de vacanciers qui fuient les neiges septentrionales. En
effet, Hebert insiste sur une autre dimension du roman, la rencontre
dans NoeZle a Cubade l'art et du voyage, de la fiction et des vacances.2

NoeZle a Cuba pose systematiquement la correspondance de la
recreation propre aux vacances et de la re-creation de soi qUi permet
au touriste de s'inventer un nouvel etre. Ainsi, le personnage Liljana
constate que le voyage permet de refaire l'identite, les vacances
n'etant rien de moins qu'une fiction forgee par celui ou celle qUi est
loin de son foyer: «S'il est vrai qu'en vacances on laisse tomber son
masque, c'est souvent pour en laisser paraltre un autre.)3 Mais c'est
cl un autre personnage, l'ecrivain anonyme egalement en vacances,
de developper ce parallelisme dans son journal:

Les vacances appartiennent, comme le roman,
au domaine du reve que le jour interrompt cl son
pire ou cl son meilleur moment.

Les vacances? Cela n'existe pas vraiment;
c'est une fiction qu'on se cree, qu'on s'invente cl
mesure, qu'on modifie en cours de route et qu'on
a du mal cl reconnaitre pour sienne si plus tard
on tente de la reconstruire cl partir des quelques
objets preuves qui nous sont restes.

Les vacances, j'entends surtout celles
passees cl l'etranger, permettent cl chacun d'etre
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ce qu'ilvoudrait et de vivre ses phantasmes a
l'interieur de parentheses bien definies, ras­
surantes donc, car on sait qu'il est impossible
de les deborder. Loin du decor familier, on cesse
de se conformer a l'image que les autres se font
de soi, on lache son fou, tout en sachant que
cela est sans consequence, parce que tem­
poraire, la routine et les habitudes nous atten­
dant au retour. Et, comme personne n'est la
pour temoigner contre soi, on peut s'imaginer et
faire croire aux autres tout ce que l'on voudra,
les seules limites etant celles de son imagina­
tion. Belles, cent fois belles les vacances Oll l'on
se re-cree ainsi! Cela ne derange ni Dieu ni
personne. Au contraire, tout le monde s'y attend
parce que chacunjoue, sur ce theatre, lejeu de
la deception (p. 360).

Ce passage, qUi confond volontiers vacances et roman des vacances,
orientera notre lecture de Noelle Cl. Cuba S'il va sans dire que les
vacances decrites dans Noelle Cl. Cubasont fictives, il faut reconnaitre
de plus que ce roman met l'accent sur le caractere irreel des episodes
racontes, problematisant «l'identite~>despersonnages. Comme nous
le verrons, l'onomastique constitue l'une des techniques de base
employees dans Noelle Cl. Cuba pour poser l'equivalence de vacances
et d'art romanesque en tant que creation d'un personnage, d'un role
ou d'un «masque:» la majorite des noms de personnages dans Noelle
Cl. Cuba, loin de suggerer une identite stable et «vraisemblable» propre
au personnage, presentent un intertexte mythologique, effectuent un
jeu de langage ou permettent meme dans certains cas une
metamorphose fantastique, procedes eminemment auto­
representatifs et ludiques.4 Ainsi, l'onomastique va de pair avec les
nombreux passages du roman qUi mettent en lumiere le «role» du
personnage sur le «theatre~~ des vacances: la nature ludique et
autoreferentielle de l'onomastique dans Noelle Cl. Cuba insiste sur le
personnage en tant qu'etre, non en chair et en os mais pIutot fait de
plume et d'encre, etre de vacances et de fiction. 5
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Sur les vingt-neuf touristes en vacances a l'Hotel Marazul dans
Noelle Cl Cuba, un peu plus de la moitie, c'est-a-dire seize, n'ont qu'un
prenom. Les noms de famille qui figurent dans Noelle Cl Cuba
(Branchu, Camelot. Duressec. Lannes, McDonald, Mollard. Rinseau­
Desprez, Rolland. Vervier) sont presque tous des noms parlants.
d'habitude humoristiques. comme le sont aussi deux prenoms non­
mythologiques (Astrid. Noelle). D'autre part, cinq prenoms (Adele
«Uda,» Daphne. Eurydice, Icare. Paul «Apollon») se rattachent. direc­
tement ou par le biais de l'anagramme ou de l'homonymie partielle,
a la mythologie grecque; les touristes qui portent ces noms vivent
des episodes ressemblant de pres aux aventures de leurs contrepar­
ties antiques.6 Les personnages cubains de Noelle Cl Cuba. moins
nombreux que les touristes etrangers, presentent neanmoins une
distribution onomastique similaire: le prenom «MaripOSa» et le sobri­
quet «La Veuve Noire» relevent du jeu de langage. tandis que trois
Cubains (Chango. Dedalo. Ochun) ont un prenom mythologique.
Aucun personnage cubain n'a de nom de famille. 7 Nous examinerons
d'emblee les prenoms et les noms de famille ludiques qui, en insis­
tant sur un trait capital du personnage. constituent un jeu de
langage. pour passer ensuite aux noms qui evoquent un intertexte
mythologique.

Prenoms et noms de famille ludiques

Selon Philippe Hamon, le recit «classique» (ou lisible). qui a horreur
du vide semantique et, par consequent. du nom prive de sens. ne
precise le nom du personnage normalement qu'apres une descrip­
tion. un portrait.8 On se rend compte en analysant l'onomastique
dans NoeUe Cl. Cuba que dans ce texte le contraire se produit
d'habitude: non seulement ce roman fournit-il peu de portraits, mais
aussi c'est le nom qUi. le plus souvent, qualifie l'individu, soulignant
une seule caracteristique qui le definit ou bien annonl;;ant le role qu'il
jouera dans le recit. Force est de reconnaitre une premiere fonction.
des plus pratiques. de l'onomastique dans NoeUe Cl Cuba: le fait
d'assigner des noms parlants aux personnages permet au lecteur de
distinguer cette panoplie d'etres les uns des autres. Le cas d'Astrid
illustre ce point. Les dons de cette femme. qui s'interesse a
l'horoscope des autres touristes et qui reussit en fait a predire la mort
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d'un vacancier, sont annonces par son nom; comme elle le reconnait
elle-meme, Astrid est celle qui lit l'avenir dans les astres:

Non, ma mere n'avaitjamais crn si bien faire en
me nommant Astrid. Ce sont les astres que je
consulte (p. 188).

De plus, le texte devoile ici, comme il arrive souvent pour ce qui est
de l'onomastique dans Noelle Cl. Cuba. son propre fonctionnement,
dans la mesure Oll le nom qui joue sur le langage est commente
explicitement par un personnage ou par le narrateur.

11 en va de meme pour Noelle, baptisee ainsi pour permettre le
jeu de mots du titre, titre qui est, comme le note Pierre Leon, un
«ressort poetique,» plut6t qu'un indice de !'importance de Noelle
comme personnage.9 Noelle elle-meme trouve ce jeu de langage assez
evident, pUisqu'elle pense, au moment Oll elle dit son nom cl un autre
touriste, «S'il me demande si je suis en vacances de Noel, c'est bien
simple, je le mords!» (p. 79)

Dans le cas des noms de famille ludiques, le jeu de langage est
souvent manifeste, quoique ni les personnages ni le narrateur ne le
commentent de fa<;on explicite. Ainsi, Carmen et Michael Duressec
portent ce nom parce qu'ils sont de la deuxieme «vague» de touristes
cl l'H6tel Marazul:

C'etait, le matin, une maree de valises et de sacs
lourds de coquillages et de bouteilles de rhum
ou de liqueurs Havana Club qui descendaient
vers la sortie avant d'etre lances, sans
ceremonie, dans le compartiment cl bagages du
bus qui se rendrait cl l'aeroport, quatre heures
avant le depart de l'avion. Et c'etait, en fin
d'apres-midi, une nouvelle maree de sacs et de
valises qui montaient vers les chambres
rafraichies Oll on les deposait avec soin au pied
des lits.

Cette fin de semaine-lcl, (...) Michael et Car­
men Duressec avaient ete bien etonnes d'etre les
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seulS a descendre au Marazul, se demandant ce
qui leur avait valu cette distinction (p. 225).
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Les jeux onomastiques se multiplient: le nom de famille de Lise
Camelot commente, dans la mesure Oll le substantif «camelot»
signifie un vendeur, souvent de journaux, la seule caracteristique
importante du personnage, l'habitude cocasse qu'elle a de lire pen­
dant ses vacances les joumaux des six demiers mois. Fait si­
gnificatif, on voit Enid Rinseau-Oesprez, auteur de contes tout a fait
anodins (rinse+eau; sot) pour la premiere fois lorsqu'elle est devant
la porte des toilettes a l'aeroport (p. 20). Pour sa part, Oiane-O.
Mollard, dont le nom insolite suggere la paresse (molle+lard) et le
crachat (mollard). neglige son enfant Sacha et deteste les hommes,
tout en s'etendant «mollement" sur le sable (p. 201). Et si le prenom
d'Eurydice Branchu laisse prevoir un intertexte mythologique dont
il sera question plus tard, son nom de famille revele que cette grosse
mere et grand-mere est un arbre aux nombreuses «branches:"

-Les enfants ne s'ennuient jamais de leurs
parents. Pas pour longtemps en tout cas.

(Eurydice) pensait aux fruits de l'arbre qui
tombent tout autour et roulent plus loin et a
l'arbre trop gros pour bouger et qui les voit
partir, impuissant ales retenir (p. 163).

O'ailleurs, le nom de famille d'Eurydice suggere une deuxieme
lecture, dans la mesure Oll ce personnage immobile est «branchee,"
toujours au courant de ce qui se passe a l'hotel. Quand Noelle
cherche lcare, c'est a Eurydice qu'elle demande des renseignements:

(Noelle) courut jusqu'a la salle a manger. 11 n'y
etait pas. Mais Eurydice y etait. S'il etait venu,
elle le saurait. Elle savait tout. Elle ne bougeait
presque pas de la journee et tout le monde
passait devant elle. 10

Chez les personnages cubains, deux cas qui se ressemblent a
certains egards sont ceux de la Veuve Noire et de Mariposa. On
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pourrait parler ici d'une onomastique de la Cubaine-insecte, dans la
mesure ou la Veuve Noire ressemble etrangement a l'araignee qUi
porte ce nom, tandis que Mariposa, dont le nom signifie «papillon»
en espagnol, semble effectivement se metamorphoser a plusieurs
reprises en papillon. L'araignee qu'on appelle la Veuve Noire, qUi
frequente des endroits sombres, doit son nom a la croyance erronee
qu'elle devore souvent le male apres l'accouplement. 11 Or, Icare faillit
se faire tuer par un agent de la police militaire cubaine lorsque,
fascine, il accoste la Veuve Noire: «On lui aurait dit que son baiser
etait aussi mortel que sa morsure qu'il (Icare) n'aurait pas moins
voulu s'approcher d'elle» (p. 51). D'ailleurs, la deuxieme rencontre
d'Icare et de la Veuve Noire a lieu dans un caveau de cimetiere (pp.
90-93). Ainsi, le nom de la Veuve Noire, suggerant la femme-araignee
au venin fatal, evoque un erotisme mena<;ant, qUi n'est pas sans
rappeler celui du recit fantastique. 12

Si la Veuve Noire ressemble a une araignee, Mariposa est un
personnage plus inquietant considere selon le point de vue du recit
«realiste,» pUisqu'elle semble devenir papillon par moments. Le
narrateur indique qu'apres une conversation avec Icare, Mariposa
«s'envola, comme elle etait venue,» verbe lourd de signification (p.
106). D'ailleurs, ce personnage au nom significatif semble meme
penser comme le ferait un papillon:

Mariposa se dit que c'etait Marco qUi l'avait
renseigne (Icare). Un vaurien, Marco. Un filou et
un mouchard sans interet ni envergure. Icare,
c'etait une autre paire d'ailes (p. 105).

La transformation ludique du cliche «C'est une autre paire de
manches» se fait a partir du nom du personnage; c'est en fait son
prenom qUi determine l'identite et le point de vue personnel de
Mariposa. 13 De meme, Mariposa visite avec Icare la salle de papillons
du Musee des sciences naturelles, ou Icare se demandera s'il a
lui-meme des ailes. 14 Ailleurs, Mariposa elle-meme pretend avoir des
ailes (p. 129), tandis qu'Icare la traite de «chenille» et croit meme la
voir se metamorphoser en papillon de nuit et se mettre a tourner
autour d'un lampadaire en attendant qu'il fasse jour et que
l'appellent les fleurs comme autant de soleils» (p. 144). Puisque
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Mariposa realise ainsi le sens de son prenom, on ne peut manquer
de penser a elle a la fin du roman, lorsqu'un papillon s'ecrase contre
la porte vitree de l'aeroport que vient de passer lcare (p. 391-392).
Ainsi, l'onomastique permet un fantastique discret, qu'il s'agisse de
la femme-araignee a la sensualite menac;ante ou de la jeune fille­
papillon qui suit Icare et qUi voudrait qu'ill'aime. 15

Personnages Apr6nom mythologiquel6

Deux personnages cubains, Chango et Ochun, portent des noms de
divinites afro-cubaines. 17 Ces deux danseurs participent au spec­
tacle de la «Nuit afro-cubaine)) et en fait, l'onomastique ne distingue
pas le role joue par Chango et Ochun lors du spectacle touristique,
celui du dieu et de la deesse dont ils portent le nom, et leur «vraie»
identite de tous les jours. Effectivement, Chango et Ochun n'ont pas
de nom ni d'etre distincts de ceux des divinites qu'ils incarnent lors
du spectacle: le narrateur se rHere a Ochun comme «la deesse de
l'amour,) tandis que Chango incame «l'homme dans ce qu'il a de plus
brutal, de plus bestial, de plus instinctif) (p. 194). Ce chevauchement
du mythe et de la «realite» fictive, du role joue dans un spectacle et
de l'identite chez Ochun et Chango, s'insere dans une serie
d'allusions autorepresentatives au theatre et au role des person­
nages de NoeUe Cl Cuba. 18

Les cinq noms mythologiques qUi restent se rattachent tous aux
legendes de l'Antiquite grecque. 11 s'agit de ces noms motives qUi,
selon Hamon, «fonctionnent (... ) comme des condenses de program­
mes narratifs, anticipant et laissant prHigurer le destin meme des
personnages (nomen-numen) qUi les portent) (Hamon, p. 150). Ainsi,
Daphne, dont le nom signifie en grec «laurier,» revit en quelque sorte
l'episode raconte par Ovide, ou la priere de la nymphe, qUi fuit le
desir d'Apollon est exaucee: elle est changee en laurier. 19 Le texte
commente ici encore l'intertexte que laisse prevoir l'onomastique: le
nouveau mari de Daphne, Paul (Apollon) jure qu'il aura sa femme,
«devait-elle se metamorphoser en lauriep (p. 57). D'ailleurs, le nar­
rateur souligne le fait que Paul joue un role, suivant un script, en
seduisant sa femme:
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Et Paul n'etait pas fatigue. Une force divine le
penHrait, capable d'assouvir les nymphes
memes. Mais, autant le decor de la veille l'avait
intimide par ce qu'il avait de somptueux, autant
celui-ci le repoussait par sa rigueur janseniste.
n lui fallait un theatre ou il puisse donner sa
pleine mesure: la grotte de Thetys peut-etre ou
le mont Olympe (p. 58).

Comme chez la Veuve Noire et Mariposa, nous avons affaire cl un
fantastique de l'onomastique, non seulement cl cause de la
thematique «magique» de la metamorphose chez Ovide, mais aussi
puisque le sort du personnage Daphne chez Karch est etroitement
lie cl celui des fleurs qui l'entourent et surtout cl celui d'un laurier­
rose. Tout de suite apres la ceremonie de noces, avant meme le
voyage cl Cuba, Daphne parait aussi «defraichie» que son corsage (p.
29). Et, voyant Daphne triste apres sa nuit de noces, Icare lui offre
un laurier-rose. nest significatif qu'au moment OU cette action
d'Icare rappelle le mythe grec, d'autant plus qu'il parle cl Daphne
d'une voix «comme la harpe d'Apollon» (p. 71), Daphne est consciente
du fait qu'elle joue un role:

Daphne sentait qu'elle jouait un personnage,
qu'elle interpretait un role, qu'on lui soufflait
chaque replique cl mesure qu'avanc,;ait l'action
et cela lui plut tellement qu'elle se preta volon­
tiers au jeu:
-Seriez-vous, par hasard, le Chevalier au
laurier-rose?
-Pour vous servir, ma Dame (p. 71).

L'importance du laurier-rose, evoque ici par l'offrande d'Icare,
s'accroit au moment ou Ana decide de peindre Daphne, qui tient cette
fleur. Des lors, c'est le laurier-rose qui se metamorphose, adoptant
par une sorte de contamination metonymique20 les traits de Daphne:
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(Ana) s'aper~ut que la fleur qu'elle avait
commence de peindre empruntait maintenant,
a la joue et a l'oreille de Daphne, un teint
nouveau plus vif, plus sensuel comme celui des
bergeres de Fragonard (p. 188).
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La ressemblance de Daphne et de la fleur se fait de plus en plus
inquietante, de sorte qu'on ne saurait attribuer toutes les transfor­
mations de la fleur aux effets changeants de la lumiere ni au langage
figure:

(... ) la fleur etait tellement belle, souriante,
douce et parfumee que Daphne la porta de
nouveau a ses levres.

De blanche qu'elle etait un instant plus tot,
elle devint carmin comme si le sang lui montait
aux petales. (...) La fleur parlait a Daphne
comme une soeur, en lui souriant, sans qu'il
passe entre ses petales ouverts plus qu'un leger
parfum qui l'intoxiquait. Et Daphne lui
repondait de meme.(...) Tout ce temps, la fleur
changeait comme si elle devait a elle seule
resumer unjardin (pp. 189-190).

Ailleurs, Ana pretend que la fleur est l'ame ou le coeur de Daphne et
que la fleur «se sait cueillie et a la veille de mourip (p. 307). Le
rapprochement metaphorique de la femme qui a perdu sa virginite
et de la fleur cueillie est, bien evidemment, tres repandu dans la
litterature, mais dans Noelle cl Cuba les metamorphoses merveil­
leuses du laurier-rose rejoignent egalement l'onomastique et son
intertexte mythologique.21

Pour Pierre Ikon, Icare est le personnage central de Noelle cl
Cuba, «un Don Juan beau gar~on mais qui fait peu la coUP (Ikon,
p. 93). Pourtant, le nom d'Icare le rattache non pas a la tradition
litteraire du seducteur espagnol, mais a celle de la mythologie
grecque.22 Ainsi, le dialogue d'Icare et de Judith dans l'avion en route
pour Cuba fait allusion a l'intertexte mythologique:
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-Je m'appelle Icare.
-Avec un nom pareil, vous n'avez pas peur de
prendre l'avion?
-Icare, c'est un type qUi n'a peur de rien.
-Icare, c'est aussi quelqu'un qui s'est brule les
ailes.
-Je n'ai rien cl. perdre.
-Qu'un peu d'altitude.23

Effectivement, lcare aura au milieu du roman un accident, tombant
cl. l'eau apres avoir loue la paravoile d'un nomme Dedalo; cet accident
est dO aux machinations de Chango:

-Je suis Icare, s'ecria-t-il fou dejoie, etjevole!
11 manoeuvrait la voile maintenant comme si elle
faisait partie de IUi, plongeait et remontait,
cedant cl. la griserie du cerf-volant qui ondule
spasmodiquement dans les airs comme un
dragon de papier. lcare volatt vers le soleil, revait
de s'y chauffer, criait «Plus haut! Plus haut!)
comme s'il s'etait senti tout pres d'y toucher,
alors que dans la vedette, Chango, l'amant
trompe d'Ochun, un couteau cl. la main, sciait
patiemment le cable, en jetant de temps en
temps un regard au-dessus de son epaule pour
s'assurer qu'on ne le voyait pas.24

Mais aussi evident que soit l'intertexte suggere par le nom Icare, une
analyse de l'onomastique dans NoeUe Cl Cuba se doit d'indiquer que
le personnage d'Icare presente egalement des attributs d'au moins
deux autres personnages mythologiques, Zeus et Orphee. Ce sont
les prouesses sexuelles d'Icare qui le rapprochent de Zeus; Adele et
Brigitte, qUi auront toutes deux des liaisons avec lui cl. Cuba,
admirent Icare cl. l'aeroport de Montreal:

Un cygne se serait glisse sur un etang cl. canards
qu'il n'aurait pas fait plus sensation qu'Icare.
Tout ce qui etait gris, brun ou noir parut cl.
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l'instant ordinaire, inelegant, ramasse. Mais
personne n'eut le temps d'en souffrir car le soleil
qUi s'etait leve pour voir, donnaita tout ce blanc
l'eclat d'une epiphanie et ranimait du meme
coup les couleurs les plus sombres.
. . . Zeus en personne ou je ne m'y connais pas.
-Mauvaiscygne...-Veux-tu bien t'arreter,
oiseau de malheur! Je ne suis pas en retraite; je
suis en vacances! (p. 19)
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La metaphore qui compare lcare a un cygne, ainsi que le jeu de
langage «mauvais cygne»/«mauvais signe,» et le commentaire du
personnage qui voit Icare comme Zeus, font appel a l'intertexte
mythologique de Zeus metamorphose en cygne pour seduire Uda. 25

(Pourtant, l'intertexte de l'aviateur Icare n'est pas oublie ici, puisque
l'arrivee dUjeune homme est associee au soleil qui «s'etait leve pour
voir».) Le narrateur soulignera de nouveau l'intertexte de Uda et le
cygne lorsque cette meme Adele, dont le prenom est l'anagramme de
«Uda,» deviendra l'amante d'Icare:

Tres tard ce soir-Ia, quand Adele rentra dans
leur chambre, elle vit Brigitte couchee sur le cote
qUi IUi tournait le dos et comprit qu'elle ferait
mieux de rouler la chemise blanche d'Icare et la
mettre au fond de sa valise, sans lui parler du
cygne qUi avait conquis Uda (p. 120).

Ainsi, le prenom anagrammatique d'Adele, la premiere des touristes
a voir Icare avant de quitter Montreal, et la premiere «conquise» par
lui, a qUi il donne une chemise blanche qUi rappelle evidemment les
plumes du cygne, reieve de l'intertexte mytholOgique. D'ailleurs,
l'efficacite d'Icare en tant que seducteur - on compte parmi ses
amantes a Cuba la Veuve Noire, Adele, Ochun, Liljana, Brigitte et
Suzanne - le rapproche de son avatar mythologique Zeus, qUi a eu
pour femme neuf deesses et quinze mortelles, dont Uda. 26

Mais le personnage d'Icare comporte egalement des traits qui le
rapprochent d'Orphee, heros de la mythologie grecque. Si le prenom
d'Adele sert d'indice partiel au parallelisme Zeus/lcare, celui de
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Eurydice Branchu revele l'Icare de NoeLle Cl Cuba en tant qu'Orphee.
La veille de Noel, Icare emmene cette grosse femme sympathique cl
La Havane pour la messe de minuit, refusant de lui dire de quoi il
s'agit:

Icare frappa cl une porte. On lui ouvrit. 11 poussa
Eurydice devant lui vers une autre porte qui
laissait passer un mince filet de lumiere.

«Mon doux Seigneur, misericorde! Veux-tu
bien me dire ou c'est qu'on se trouve, pour
l'amour? Pour l'amour? Est-ce qu'il etait
serieux? Je ne sais plus! Les hommes de nos
jours sont bien assez fous pour faire n'importe
quoil Dire que je me suis laissee emmener ici
sans meme offrir de resistance ... On ne peut
plus se fier cl personne.)) Elle commenc;ait cl se
sentir mal cl l'aise.
-Je sais votre inqUietude, lui souffla-t-il cl
l'oreille.

«Ce doit etre le diable en personne. Pas
moyen de lui cacher quoi que ce soit, meme dans
le noir.»
-Mais ne vous retoumez pas pour me parler.
Vous seriez perdue et peut-etre me perdrais-je
moi-meme avec vous pour vous avoir conduite
ici (pp. 355-356).

Cette demiere injonction, ainsi que l'atmosphere de tension et le
couloir sombre qu'Icare et Eurydice doivent passer, rappellent
evidemment le recit d'Orphee descendu aux enfers chercher son
epouse defunte, Eurydice.27 Mais cet episode n'est pas le seul cl
evoquer l'intertexte orphique. Icare presente d'autres
caracteristiques de l'Orphee grec, notamment un talent musical dont
il est question cl plusieurs reprises.

Icare chante une «chanson de cowboy) pour ses compagnons de
voyage, dans le bus qUi les conduit de l'aeroport de La Havanejusqu'cl
leur hOtel, peu apres leur arrivee (p. 45). L'incident semble banal,
mais «La Ballade du cowboy de Calgary,)) qui sert cl egayer des
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touristes fatigues et irrites apres etre passes a la douane, suggere
encore Orphee: en ecoutant ce heros grec chanter, les Argonautes
oublient leur colere et leur dispute.28 Et comme Orphee qUi sauve
les Argonautes des Sirenes, par son chant (Guthrie, p. 28), Icare
trouvera sa propre Sirene, la Veuve Noire:

Tout acoup il prit aIcare une folIe envie de sortir
des coulisses et d'entrer sur scene, convaincu
qu'il y avait dans ce drame en suspens un role
pour lui. Le chauffeur et avec lui, Denyse, la
representante locale de Pluritour, visiblement
tourmentes, voulurent lui faire comprendre les
dangers de se meler d'histoires de police. Mais
plus on tentait de le dissuader, plus il lui
devenait urgent d'agir. Le diable en personne
n'exer~a jamais autant d'attrait sur un coeur
d'homme que la silhouette qu'on devinait a
peine derriere les glaces teintees. Qui, mais qUi,
l'appelait de sa voix de sirene comme une prin­
cesse des contes, prisonniere dans une ile
enchantee?

-La ViudaNegra (pp. 50-51).

On constate de nouveau ici l'intertexte mythologique associe a la
mise en relief du caractere artificiel, voire thea.tral du role joue par
le personnage.

En plus des multiples avatars mythologiques d'Icare, ce person­
nage assume lui-meme a plusieurs reprises une identite ludique,
heros de contes de fees ou de recit d'aventures. En plus de se
presenter a Daphne comme le Chevalier au laurier-rose (p. 71), il
insiste pour que Suzanne l'appelle Robinson, tandis qu'illa baptise
Mercredi (pp. 298-302). A cette multiplicite d'intertextes il faut ajouter
celui de la legende du joueur de flute d'Hameln, qui aurait enleve
tous les enfants du village en jouant de sa flute magique: Icare est
un «enchanteufl) aux yeux des enfants d'un village cubain, qUi le
suivent hors du village quand il joue de la guitare (p. 275-277). Et,
aux multiples identites d'Icare, ajoutons celle de «Santiago,» James
Wilson Morrice, peintre qUi ressemble a lcare «tellement qu'il aurait
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pu etre son pere» (p. 363) et aussi celle de «Bela Lugosi, dans le rOle
de Dracula,» dont Icare imite l'accent, incamant ainsi un acteur
celebre.29 Etant donne les nombreux roles intertextuels joues par
Icare, roles que le narrateur lui attribue ou que ce personnage adopte
de fac;;on ludique lui-meme, il est permis de se demander pourquoi
le personnage porte le nom Icare, plutot que de s'appeler, par
exemple, Orphee ou Zeus. Et c'est ici que nous identifions un dernier
jeu de l'onomastique, base cette fois-ci sur l'homonymie partielle et
sur une caracteristique fondamentale partagee: il se peut bien que
derriere ce personnage, le seul touriste canadien de l'Hotel Marazul
qUi n'est pas quebecois, mais franco-ontarien habitant Toronto, se
profile discretement l'auteur reel, non pas Icare, mais Karch.30 Ainsi
Icare constitue dans NoeUe Cl Cuba le cas par excellence du vacancier
cl l'identite mouvante et problematique.

Le plaisir ludique des personnages de NoiHle Cl Cuba devant les
multiples roles qu'ils jouent en vacances, roles suggeres le plus
souvent par l'onomastique, ne fait pas de doute: la nuit ou Icare la
prenomme Mercredi, Suzanne s'amuse «comme une enfant qUi
s'invente un role en se costumant» (p. 293). Meme Daphne, qUi se
fait presque violer par son mari leur nuit de noces et qui a honte du
«role» que Paul lui fait jouer le lendemain, lorsqu'il la photographie
nue, se choisit alors un nouveau role myth01ogique, celui d'une
vestale d'Aphrodite dansee par Isadora Duncan:

Elle etait maintenant Isadora Duncan qui dan­
sait, sur une musique douce, une danse an­
cienne qUi avait ete celle des vestales de Chypre
(p. 113).

Tous ces noms ludiques et mythologiques qUi mettent sans cesse
l'accent sur le parallelisme de la recreation et de la re-creation,
proposent aussi un jeu au lecteur: si Paul est aux yeux de Daphne
«un spectateur au premier rang du theatre» (p. 114), le lecteur, qUi
assiste lui aussi aux multiples avatars du nom et de l'identite dans
Noelle Cl Cuba, se laisse seduire cl son tour par lejeu de l'onomastique,
le jeu des vacances et, en fin de compte, par le jeu de la lecture.
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neuropathologie de l'Universite McGill, OU les animaux dont il
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personnage «trop delicat pour etre palefrenier et trop sensible pour
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de Parole, 1981).

13Ruth Amossy et Elisheva Rosen notent que le but du texte qUi
effectue de fac;on systematique une pratique ludique du cliche est de
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1982), p. Ill]. Ces commentaires s'appliquent fort bien cl. Noelle Cl
Cuba, non seulement en ce qUi concerne le cliche transforme de
fa(:on ludique par Mariposa, mais aussi pour ce qui est de
l'onomastique ludique, signe de l'ecriture.

I4Noelle Cl Cuba, p. 168. Nous verrons en analysant les noms
mythologiques de Noelle Cl Cuba que le concept d'ailes convient
egalement au personnage Icare, qUi s'inspire nettement de l'aviateur
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I~Smetamorphoses possibles de Mariposa en papillon relevent
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l'hesitation du lecteur «entre une explication naturelle et une explica­
tion surnaturelle des evenements evoques» (Todorov, p. 37).
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nages mythologiques. Hedi Bouraoui et Jacques Flamand notent que
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Seuil. 1967). p. 136).
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Jacques Desautels, Dieux et mythes de la Grece ancienne (Quebec:
Presses de l'Universite Laval. 1988). pp. 430-431.
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qu'est Icare.
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pp. 547-548.

2'\v.K.C. Guthrte, Orpheus and Greek Religion: A Study oJ the
Orphic Movement (London: Methuen, 1952). p. 28.
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parle agenoux,) sejette aux pieds d'un autre personnage (p. 156). et
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